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Résumé 

Dans le but de comparer les moyens de lutte biologiques aux moyens de lutte chimique 

contre les ravageurs du chou-fleur Brassica oleracea var botritis, une expérimentation 

était menée à Sake à l’Est de la République Démocratique du Congo. Le dispositif 

adopté était celui en Blocs complètement randomisés comprenant 4 traitements répétés 

dans 4 blocs. À côté du traitement témoin, les traitements étaient constitués d’une part 

du chou-fleur associé à une plante à effet insecticide: l’oignon rouge (T1), du chou-fleur 

traité à l’insecticide biologique : extrait de piment (T2) et en fin de l’usage de 

l’insecticide chimique (T3). Il est ressorti de cette démarche que l’association avec 

l’oignon rouge convenait le mieux dans la lutte contre les ravageurs de la culture de 

chou-fleur, car le taux d’attaque signalé des vers gris était seulement de 24,97% contre 

68,72% en T0 (traitement témoin). Il était  évalué à 71,85% en T0 contre 22,87% en T1 

pour le cas des chenilles. Le rendement a tout de même été meilleur au niveau de T1 

avec 12,32T/ha ; suivi respectivement de T2 (8,84T/ha) ; T3 (7,23T/ha) et en dernière 

position le traitement témoin avec 5,71T/ha. 
 

Mots clés : lutte, plante compagne, piment, insecticide chimique, ravageur, chou-fleur 
 

Abstract 

With the intention of comparing biological with chemical control methods against 

cauliflower pests, an experiment was undertaken at Sake in Eastern Democratic 

Republic of the Congo. The adopted mechanism consisted of completely randomized 

Blocks including 4 repeated treatments in 4 blocks. Apart from the pilot treatment, the 

assignment of the other treatments was made so that on the one hand the cauliflower 

was associated to an insecticidal plant: the red onion (T1), on the other side the 

cauliflower treated with biological insecticide: extract of pepper (T2) and in the end 

with the use of chemical insecticide (T3).The results showed that the association with 

red onion was the best treatment against the insects that damage the cauliflower 

farming, because the rate of the signaled attack  of the gray worms was only 24,97% 
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against 68,72% in T0 (pilot treatment).It was estimated at 71,85% in T0 against 22,87% 

in T1 for the case of the caterpillars. The productivity was too better in T1 with 

12,32T/ha, followed respectively of T2 (8,84T/ha), T3 (7,23T/ha) and in the last 

position the pilot treatment with 5,71T/ha. 

 

Key words:  control, plants partner, pepper, chemical insecticide, devastators, 

cauliflower  
 

 1. INTRODUCTION 

ous l’actuel épisode  post-conflits que  connait  la région des Grands Lacs 

Africains et  la province du Nord  Kivu en particulier ;  jadis considéré  comme  

grainier alimentaire de  la  RDC (FAO, 2015); et malgré l’objectif du millénaire 

pour le développement et l’objectif du sommet mondial de l’alimentation, l’insécurité 

alimentaire se fait toujours sentir dans cette province suite à l’effet combiné de la 

croissance démographique, des crises prolongées subséquentes aux conflits ou aux 

catastrophes naturelles, et des perturbations climatiques qui freinent la marche vers 

l’élimination de la crise alimentaire (FAO, 2016). Les politiques actuelles 

recommandent que dans l’avenir la contribution à une plus grande sécurité alimentaire 

et à une meilleure nutrition de l’humanité soient prises en considération en misant plus 

sur la croissance économique, l’augmentation de la productivité agricole sur le peu de 

terres arables offertes à la culture par l’application des méthodes de production intensive 

(Calame, 2007). Tenant compte de l’environnement, de la sante pour l’homme et du 

cout économique, le recours massif aux pesticides et engrais chimiques a des résultats 

imprévisibles qui depuis peu causent plus des dégâts sur les écosystèmes dont les 

conséquences affectent l’homme (Vandoche, 2007 ; Lidth, 2004). 

 

Dans le but de minimiser l’usage de ces pesticides et engrais, les chercheurs  de  

l’Institut  International   d’Agriculture  Tropicale  en collaboration  avec  les  structures   

nationales  de  recherche  ont  développé   et  diffusé  les technologies   de  gestion  sur  

les  variétés  améliorées, les  extraits  botaniques, les  huiles  industrielles, les  bio 

pesticides  à   base  des  bactéries  et  des virus. En outre, l’usage des produits 

biologiques s’avère indispensables pour la lutte naturelle contre les ennemis de la plante 

(Cherry,  2006).  Les   orientations   modernes  de  la    défense  des  cultures  et   de la  

protection   de l’environnement  ont  le  regard  désormais   tourné  vers  les  molécules  

botaniques  naturelles  biodégradables (Caplat, 2012). Les plantes compagnes s’alignent 

dans la noble vision  car avec elles on peut s’assurer de la fertilisation et la lutte contre 

les populations ravageuses (Berthold, 2013 ; Aubert, 2013). Le  piment  et l’oignon  de  

par  leurs  composition   contiennent  des  alcaloïdes  ayant  des  effets  sur    le système  

nerveux pour  les ravageurs  des cultures, leurs  compositions  respectives  marquent  les 

différences  de leurs  effets  une fois  appliqués  sur  les  cultures   attaquées (Fortier, 

2012) 

S 
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Ces techniques sont d’autant plus importantes qu’elles peuvent être appliquées sur les 

cultures vivrières que sur les maraichères. Ces dernières méritent une attention 

particulière car elles regorgent beaucoup de légumes (dont le chou-fleur et l’oignon) qui 

jouent un rôle essentiel dans la réduction des risques liés aux maladies  cardio-

vasculaires, de certains cancers et d’autres maladies chroniques suite à la présence 

d’anti oxydants. Le chou-fleur est consommé cru comme salade, sauce puis à la crème 

(Rahn et al, 2001). 

 

C’est dans ce cadre que l’oignon en association avec le chou-fleur, le traitement à base 

de piment et celui à l’insecticide chimique ont été mis en évidence comme traitements et 

comparés pour répondre à la question de savoir contrôler efficacement et de manière 

naturelle les populations des ravageurs de la culture du chou-fleur. 

 

L’objectif visé était de comparer les moyens de lutte biologiques par rapport au moyen 

de lutte chimique contre les ravageurs du chou-fleur.  Cette étude s’inscrivait en outre 

dans la promotion de l’usage de méthodes de lutte biologique moins couteuses et plus 

accessibles à la majeure partie de la population congolaise et kivutienne en particulier. 

 

2. MÉTHODOLOGIE 

L’essai était conduit à  SAKE,  localité se trouvant à l’Ouest de la ville de Goma,  en 

Territoire de MASISI (Altitude : 1484 m, Latitude : S01 33’ 88’´, Longitude : E029 

03’ 41,6’’). Prélèvement par GPS Garmin. Cette contrée est dotée d’un sol sablo-

argileux fertile d’origine volcanique et montagneuse, un second type de sol en place 

provient des dépôts éoliens des cendres volcaniques. Sake repose sur le sol du type 

andosols riche en minéraux amorphes. (Ngongo et al, 2009) 

 

Le climat est tempéré et humide avec une température moyenne variant de 15 à 25°C. 

On note deux saisons pluvieuses : la grande saison qui va  de Septembre à Décembre, et 

la petite saison de Février à Mai. Quant aux saisons sèches, la grande saison s’étend de 

Juin à Août ; et la petite saison de fin Décembre à fin Janvier. (Groupement de 

Kamuronza, 2014).  

 

L’essai a été mis en place selon le dispositif expérimental en blocs complètement 

randomisés  à quatre  traitements mesurant chacun 3,5 x 2,4m et  à quatre  répétitions. 

 

Les  traitements en étude sont :  

T0 : le traitement témoin c’est-à-dire le chou-fleur seul sans aucun moyen de lutte 

appliqué ; 

T1 : le chou-fleur associé à l’oignon ;  

T2 : le chou-fleur traité aux extraits de piment ;   

T3 : le chou-fleur traité à l’insecticide chimique (le thiodan). 
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Les semis du chou-fleur et de l’oignon au germo-pépinière ont été faits au mois de 

février 2017 pour permettre une bonne germination et une évolution normale dès 

l’apparition des pluies de la  saison culturale B. Les travaux d’entretien ont 

normalement été faites entres autres deux sarclages suivis des buttages réguliers. Afin 

de faire croitre les plants avec vigueur, l’engrais foliaire sous la dénomination de 

RAPID GROW  a été pulvérisé (mélange de 20 ml du produit dans 20 litres d’eau) en 

germo-pépinière. 

 

Le repiquage en champ définitif était fait en lignes distantes de  60cm avec un 

espacement de 50cm sur les lignes, d’où un total de 24 plants par parcelle. Pour les 

parcelles où il y a association, les oignons étaient plantés entre les lignes des choux-

fleurs aux écartements de 30 x 30 cm. 

 

Le bio pesticide à base du piment a été préparé suivant le modèle suivant : Prendre 

250gr  du  piment puis  le couper  en morceau , préparer  une  casserole avec  quatre 

litres d’eau, mettre  au  feu pendant  30 minutes  en y ajoutant  deux  cuillérées de  

savon liquide et  enfin  un  pilon pour   le  faire passer  régulièrement pour  son  

homogénéisation. S’agissant de l’application de cet insecticide, un verre  de solution de 

piment était mixé à quatre  verres  d’eau puis le mélange était pulvérisé  sur  les  feuilles 

entières.  

 

Concernant la lutte chimique, le « thiodan » était utilisé en raison de  20 ml  du produit 

mixés dans  20 litres d’eau. 

Les paramètres végétatifs et d’attaques observés: 

 Le taux de reprise trouvé en faisant le rapport entre le nombre total de repris et le 

nombre total de chou-fleur repiqués, le tout multiplié par 100.   

 Le diamètre au collet et la hauteur  des plantules  (en centimètres) ;    

 Le nombre  de   feuilles   par  plant ; 

 Le Taux d’attaque était calculé en faisant le rapport entre le  nombre de plantes 

attaquées et le nombre total de plantes par parcelle.  

Les paramètres  de production :  

 Production   par  parcelle 

 Rendement  estimatif   en tonne par hectare 

À noter que les analyses  statistiques ont été réalisées grâce aux logiciels MS Office 

Excel et  Gentstat Discovery en tenant compte du seuil de probabilité de 5%. Elles ont 

essentiellement porté sur les Analyses de la variance (ANOVA) et le test de la Plus 

Petite Différence Significative (PPDS).   
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3. RÉSULTATS ET DISCUSSION 

3.1. Résultats 

3.1.1. Paramètres végétatifs 

Le tableau ci-dessous donne le taux de levée, le diamètre au collet, le nombre de feuilles 

et la hauteur des plantes. 

Tableau 1: Données liées aux paramètres végétatifs 

Les moyennes partageant la même lettre sont statistiquement identiques au seuil de 

probabilité de 5%. 

Il ressort de ce tableau que les différences entres les moyennes sont  non significatives. 

Les plantes ont donc repris de la même façon dans tous les traitements. Il n’y a pas non 

plus de différence en ce qui concerne le diamètre au collet des plantes 1 mois après 

plantation. La hauteur et le nombre de feuilles pris 2 mois après plantation est le même 

en tous les traitements. 

3.1.2. Paramètres d’attaques 

Dans le tableau ci-après est présenté le taux d’attaque de ravageurs constatés 

Tableau 2: Taux d'attaques des vers gris et de chenilles légionnaires 

Traitement Taux d’attaques 

des Vers gris 

Taux d’attaques des 

Chenilles légionnaires 

T0 68,72
a
 ±5,38 71,85

a
 ±7,09 

T1 24,97
c
 ±3,38 22,87

c
 ±5,38 

T2 39,55
b
 ±5,37 37,47

b
 ±3,38 

T3 32,25
bc

 ±4,02 27,05
c
 ±5,37 

Les moyennes ne partageant pas la même lettre sont significativement différentes au 

seuil de probabilité de 5%. 

Traitement Taux de reprise Diamètre au collet Nombre de feuilles Hauteur des plantes 

T0 96,85
a
 ±4,02 1,25

a
 ±0,17 11,5

a
 ±0,57 31,2

a
 ±7,36 

T1 88,52
a
 ±7,90 1,17

a
 ±0,17 10

a
  0 28,7

a
 ±4,85 

T2 93,75
a
 ±12,5 1,07

a
 ±0,17 11,25

a
 ±0,06 34,7

a
 ±4,11 

T3 95,82
a
 ±8,35 1,1

a
 ±0,24 11,25

a
  ±0,95 36,2

a
 ±5,90 
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Par ce tableau, il se remarque des différences significatives entre les moyennes au 

niveau des attaques des vers gris. Le taux d’attaque est fort ressenti au niveau de T0 

avec une moyenne de 68,72% suivi de T2 (39,55%), T3 (32,25%)  et est faible au 

niveau de T1 (24,97%). les différences entre les moyennes sont autant significatives 

pour les attaques des chenilles légionnaires. Les plantes se trouvant dans le traitement 

témoin  sont plus attaquées (taux de 71,85%) que celles des autres traitements. 

3.1.3. Paramètres de production 

Le tableau suivant reprend les données liées à la production du chou-fleur 

Tableau 3: Production du chou-fleur 

Traitemen

t 

Production parcellaire 

en kilogramme 

Rendement estimé en 

tonne par hectare 

T0 4,8
b
 ±0,81 5,71

b
 ±0,96 

T1 10,35
a
 ±1,04 12,32

a
 ±1,24 

T2 7,42
b
 ±1,49 8,84

b
 ±1,78 

T3 6,07
b
 ±2,19 7,23

b
 ±2,61 

Les moyennes ne partageant pas la même lettre sont significativement différentes au 

seuil de probabilité de 5%. 

La lecture de ce tableau montre que la distribution des données est hétérogène. Les 

différences entre les moyennes sont significatives. Le rendement en tonne par hectare  

est meilleur en T1 avec une moyenne de 12,32 T/ha.   
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3.2. Discussion 

 

Après l’obtention d’une bonne reprise dans tous les traitements, il a été constaté pour ce 

qui est du diamètre au collet qu’il n’y a pas de grande variation au niveau de tous les 

traitements. Ceci s’expliquerait par le fait que le diamètre au collet est souvent fonction 

de la valeur génétique de chaque espèce (Simon, 2016). 

 

S’agissant des résultats liés aux paramètres végétatifs, nous nous sommes rendu compte 

que le nombre des feuilles était le même au niveau de tous les traitements, la moyenne 

allant de 10 à 11,25. Selon Kroonen (2013), le schéma de développement des différents 

types de choux-fleurs reste assez semblable. Les feuilles, qui sont toutes initiées 

pendant la période végétative, sont émises successivement. D’après Malaboeuf (2000), 

Pendant la période végétative ainsi que pendant la période de croissance de la pomme 

pour nombreuses espèces du genre Brassica, un nombre important de feuilles se 

développe en même temps même si elles n'atteignent pas toutes la même taille à la fin 

de leur croissance. En ce qui concerne le diamètre au collet et la hauteur des plantes, ils 

étaient les mêmes dans tous les traitements. Les hauteurs ont varié de 28 à 36cm. La 

tige du chou-fleur et courte et ronde, et sa hauteur est généralement comprise entre 25 et 

45cm (Marquet et Gomez, 2015).  

 

Au cours de cette étude, le taux d’attaque des vers gris était fortement ressenti au niveau 

de T0 avec une moyenne de 68,72%, ensuite T2 avec 39,55% puis T3 32,29% et le 

faible au niveau T1 24,97%. Les chenilles étaient plus nombreuses au niveau de T0 dont 

le taux d’attaque moyen revenait à 71,85% ; 37,47% pour T2 ; 27,05 pour T3 et enfin 

T1 qui était le moins vulnérable avec un taux d’attaque de 22,87%. L’oignon s’est 

montré efficace dans la lutte contre les ennemis du chou-fleur. Delanote et al (2007) 

vont dans le même sens en montrant que l’oignon comme certaines autres plantes ont un 

effet protecteur ou encore répulsif. Les associations pourraient également être un moyen 

de réduire dans certaines situations la pression des adversaires, des maladies et des 

ravageurs souvent considérés comme des facteurs déterminant la production agricole  

(Sabine, 2016). 

 

Quant à ce qui est du rendement obtenu en tonne par hectare, il était meilleur au niveau 

de T1 avec une moyenne de 12,32T/ha. Les autres traitements sont affectés dans la 

même classe pour n’avoir pas présenté des rendements assez différents. En effet, les 

attaques étant moins importantes et les conditions écologiques réunies, la production de 

la culture de chou-fleur est prometteuse et bénéfique, ce qui est le cas pour le chou-fleur 

qui avait subi très peu d’attaques en étant associé à l’oignon rouge (Faye, 2003; Dupriez 

et Simbizi, 1997).      
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4. CONCLUSION 

 

L’objectif visé dans cette étude était de comparer les effets des méthodes de lutte 

biologique par rapport à ceux de la lutte chimique sur la culture du chou-fleur. Il en sort 

que la lutte biologique (association du chou-fleur avec l’oignon rouge) est efficace dans 

la réduction sensible des ravageurs de Brassica oleracea var botritis. Ce traitement a 

présenté les moindres taux d’attaque des vers gris comme des chenilles et la 

conséquence positive a été une meilleure production avec 12,32T/ha. Ce résultat 

démontre que la lutte chimique n’est pas l’unique moyen de défense des cultures 

maraichères contre les agressions des insectes. Par ailleurs, l’association du chou-fleur 

avec une plante répulsive compatible comme l’oignon ne constitue pas seulement un 

moyen de lutte mais aussi une source d’aliments supplémentaires (l’oignon récolté) et 

de revenu important pour l’agriculteur.  Elle constitue ainsi une technique de lutte 

moins coûteuse,  facile à pratiquer, respectueuse de l’environnement et de la santé 

humaine. 
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